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sas care;la btasrôndos, sa femme la suivit,

1 0r6'iolituo iane'son* tablier, ot Cartouche ferma la
marcha. 1ls avaient un assez l 1ong chemin à faire.

IlCârtoucha, dit un historien, un pistolet au poing, escorta
tranquillement son ami, tenant los curieux à distance. Arrivée
au *'etib-Pont de l'Hôtel-Dieu, tous doux descenidiront sur la
berge etvidèrent lca débris humaina dans la Saine ; puis ils d'en
retournèrent sans avoir été inquiétée."

N'est-o point étrange et presquçi invraisemblable ?
On peut juger do l'impression quo produisit la rencontra do

ces assassina sur les passants isolée ot les petits marchands
ouvrant leurs .boutiques.

,Quelques heures.plua tardon ne parlait dans toute la villa
que da ce fait ineuï. D'abord on avait ri des exploits de Cartouche;
on s'Stait amusé dc voir les bandits dauber, mystifier, rosuer la
police. Il n'en était plus du wmrn. A cette heure, l'existece
d3 Cartouche pesait comme un cauchemard sur Paris. On ne
s'ab.ordait-plus chaque matin qu'avco catte question

-Eh bien 1 Cartouche est-il pris ?
Au Chltelft on rageait du premier au dernier échalon hié-

rarchique de la police. La lieutahant général bourrait ses
employés, ceuz-ci, leurs subalternes, qui la rendaient aux archers
et nw~x sergents. Le sort de Tanton et de Lerme intimidait les
mouches. 'On se rappelait aussi la mort de l'agent Huron qui
s'était iventur6 à la Courtille. D'Ârgenson ne eu rendait plus
le soir à Chaillot 4u« sous-,escorte. A la nouvelle des derniers
criines il appela Pastel, le releva de sa faction rue du Valais
et lui deanda son avis. '

«-Voilà une oceasiotd de vous illustrer, Postal, lui dit-il
penstz-vous toujôûrs que l'on puisse prendre Cartouche ?

-Oui, monsieur le lieutenant général.
-Et-il à Paris ou dans la banlieue ?
_,.Je le erois ài PAris actuellement.
-Dans quel quartier ? Au besoin, nous ferons cerner un

quartier tout entier, et l'on organiséra. une battue, comme pour
une bote fauve. On fouillera maison par maison, Je cuis décidé
à prendra les mesures les plus énergiques.

-- Monsieur, répondit l'agent, je orois connaitra l'cndroit*où
il se cache.*:

*.-Yous 46croyez....". fit-d'Argenson.
Des- déceptions répétées avaient rendu Postel modeste et

cisconspeet.
.-- Je suis Picard, .mdnsieur le lieutenant général ; si j'étais

Gascon, ici vous dirais Ilje sais positivemenL" Je ne possède que
dea indices, je veux avoir. des preuves.

à -Quand en aurez-vous, mon ami ?
-Demain. soir, monsieur le lietitenant général.
Postel s'était rappelé la grande Jeauneten... Il était sur la

bonne piste.

....... UNEF DÉCoUVERTE ZÉPORTANTE.

>Siipubidétiit têroris6; qutelles devaient i8tre les impres-.
siott des Ëersonnés qui avaient connu Cartouche ? MIadame de

daffi'eÏè" 1i'jutjue.là alvait- terni pour -lui, ai-l'on pert dire, en
assurant qu'il n'était pas aussi fércec qu'on le croyait, n'osa plus

le d'ref ' tpour ùeî pis se démentir, prétendait que rien ne
prouvait qu'il fût l'auteur de ces atrocités. *Emmieline et Chant-

d'Oiseau étaient pén6trdca d'horreur, et osaient à peine se com-
muniquer l'une à l'autre leurs pensées.

MIademoiselle du luld& songeait qW'll avait v6cu sous le
m8orn toit quo cet homme, qu'elle avait m2angé le pain volé par
ous mains do sang; qu'ella avait failli lui appartenir. Et à cette
heure encore ell était au relations avec un ami de ce scélérat.
Ce Ratihoule valait-il beaucoup mien= que Cartouche, et d'ail-
lettre, s'il était (chose inadmissible) un honnOte homme, n'éta!t-
il pas souillé par les lices qui le rattachaient aux bandits ? Un
moment, l'indulgence protctriee du duc d'Orléans lui semblait
avoir innocenté le docteur, mais après ces horribles crimies dea
Chartreux, de la Bastille, de la femme découpée, Ratiboule lui
rappelait trop Cartouche et elle songeait A rompra toute relation.

Chant-d'Oiseau, elle, devenait triste, elle n(ý chantait plue.
Souvent elle se retirait dans Ba chambre et, lorsqu'elle cen sor-
tait, elle avait les paupières mougies. Son passé la harcelait et
l'accablait des plus cruels reproches... nous dirions m6me les plus
injustes, car, on définitive, était oc bien de ua faute si Bon pied
avait tourné quand elle se proposait de se bien tentir et de rester
vertueuse ?

Balagny I... maintenant pour ell, le souvenir de cethomme
était un remords. Par un effe logique de cette réaction morale,
elle se mettait à aimer les filles sages. Mademoiselle de F'ulda
était restée purs... Elle l'adorait. Mais ces remords n'étaient
paote Iza m~ules causes de ses larmes, et ce n'étaient point seule-
ment ses souvenirs qui la tourmentaient.

Outre le anef de Balagny, il était un homme dont par fai-
blesse elle avait subi l'odieuse société, c'était Rager d'UJ4pignan.
Elle l'avait pressenti jadis chez la chanteuse et depuis elle an
avait acquis la conviction .cet hommu la convoitait commne uns

Dri ans les courses fréquentes qu'elle avait faites pour made-
inoieelle de F'ulda elle avait été épiée d'abord et suivie par cet
homme, puis accostée. Comme il lui avait demandé des nouvelles
do Saint-Laurent, elle avait au l'imprudece de lui répondre
qu'elle l'avait quitté.

-Et où est-il ?
-Je l'ignora.
-Vous êtes donc seule ?
-Oui.
-Oùt demeurez-vous ?
-A l'hôtel de Fulda.
-Alors avec la belle resus8cit6e. Comment cela ? Vous

la connaissez donc ?
-Mais non.
-On vous a recommandé à elle ; qui donc ?
-Une perionne que vous ne connaissez pas.
-Mais vous Otes libre ?
-4 suis femme de chamants.
-Oh I cbère enfant, c'est su-dessous de vos talents. J'au-

rais roulu vous voir plus haut.
-Et oùà donc, monieur ?
-Au ihéfitre.
-Je suis trop ignorante.
-Vous etes trop modeste. Vous avez de la voix, du goùt,

de la méthode ; que vous manque.t il ? Quelques leçons. Eh bien,
je vous les offre.

-Grand meci, monsieur le marquis.
-Après cela quelqu'un pour vous lancer, soutenir vos

débuts ?... Je iuis riche-maintenant, j'ai des amis... j'athtwrai
la cabala ... Voyons, Fanchette, réfléchissez.

7',
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PIUILLETON ILLUSTRE .

-4e n'ai prie à réfl6chir, monsieur, mon parti est pris. Je
resterai "i que je suis.

-Ce n'est pas votre dernier mot et erias nous reverrons, à
bientôt.

.Dans une autre rencontre, l'entdté d'Espignac se montra
plus pressant.

-Eh bien, mil, belle, vous avez réfléchi sans doute ? Juste-
ment oe soir j'ai à souper Bartholdi, un connaisseur, un grand
musicien, et la Rosamonde do l'Opéra. vous aeres des nôtres et
vous pourrez voue faire entendre.

sil.-Merci mille foie> monsieur le marquis, muais o'est impos-

-Pourquoi ?
-J'ai juré... répondit-elle avec embarras.
-Quoi Il fit d'Espignau avec vivacité, vous avez juré do me

désc»pérer. Dites plutôt que j'arrive trop tard, que votre coeur
n'est plus libre.

-Mais ai ... lo!edtà-dire que mon cour est plus libre que
jamais pergo qu'il s'est formé à tout attachement.

-c'est ainsi.
Alors avc une aigreur impertinente:
-Depuis quand me pronez-vous pour un imbécile ? Je sais

depuis longtemps que je n'ai pas le bonheur de vous plaire, mais
à cela ne tienne, gardez votre mour, il n'est pas essentiel à ce
que je veux de vous.

*-Monsieur, pour quoi me prenez vous?
-Pour la plus charmante fille ai vous le voulez.
-Je ne le veux pas, ýmonsieur, laissez moi.
-Voyons, pas de coup de tête. Toute fille en ce monde a

sa petite ambition. Laquelle as-tu et que je puisse natiefaire ?
Parle.

-Monsieur, je suis attendue à l'hôtel. Adieu.
Enfle dans un dernier entretien en plein air près du Palais-

Royal, un soir qu'elle portait une lettre à Ratiboule, le d'Espi-
gaze lui dit :

-Tu saturas, petite, que, lorsque je me anis mis en tête
quelque chose, il faut que j'y arrive.

Elle poursuivit son chemin sans répliquer, il la suivit cn
ajoutant:

-Tu sais que je t'aime, comme un fou ; je n'en veux pas
mourir, et tui seras à moi.

Même silence do la part de Fanchette qui doubla le pas
fort effrayée. En ce temps, nul n'eût osée prendre parti pour
une fille du peuple contre un gentilhomme. Il l'eût écrasée sous
s voiture, on n'tût rien dit.

D'Espignae continua :
-Ne fais pas tant la Gière. Un marquis vaut mieux qu'un

vilain comme Saint Laurent, un grec, un escroc.
La colère lui monta à la tête.
-Saint-Laurent le grec valait toujours mieux que vous,

dit-elle.
-Ah 1 vraiment ; comment donc cela ?
Fanehetto repartit:.
-1I n'a pas assassiné son père.
-Ahi prends garde!1 s'écria le parricide.
Heureusement elle n'étit plus loin de l'hôtel de F'ulda, elle

lui échappa. Mais depuis cette aventure elle tremblait de sortir,
môme en plein jour, par exemple pour aller chez le procureur
Aulne, rue de la Mennaie. Eile envoya plusiFurs fois chercher un
fiacre, mais l'impatience ou lnadificoulté d'en trouver à temps l'y fit

renoncer. Cependant elle ne pouvait refuser :do- 'sortir .#%Q Icucore
moins expliquer le danger qu'elle courait. Ellte vivait ~dffc
transes porpétuelles. Ce sombre 'et vnial.dEp~&n
l'oublierait pas. Quelle serait sa 'vengeauo ? JQ*Iqltaii-d 'fiire
d'elle, grand Dieu 1 Personne pour la défangdrcI pornbatl% e'm',:Une
femmne ne pouvait donc eu passer de protecteur 1 où fuit' CA'. Il
y avait le couvent; mais il fallait une dot. Si ellc Iddinandsit
à Eunmcline do la faire entrer comme oÔnbcraéc ou Wiat'ans
une maison religieuse il Elle le fit, - : 1*

-Ah I ça... es-te si malheureuseo chez moi ?V
-Oh I non, mademoiselle, ne croyez pas celis Votig 8tes

si bonne et jo vous aime tant.
-biais enfin C'est étrange I
Fanehette se cacha la visagop pour pleurcr ellne rdpbndit

que la moitié de la vérité : . .1.

-Je voudrais fitre hors du mnonde. . ,'. j

Etimelinu se dit : IlElle cleviedt foflo; C'est, q u'appareln-
ment elle a quelque amour en tGto." ;1 11

La belle retsuscitée, comme toutes liés -personnee'qai ont
subi de dures épreuves, eommençiit à raigentier leii élans doPson
coeur. Elle correspondait avec Imbert, mis 'saedsb: dépiartir
d'une stricto réserve, et sans *momet ýlonner -W sé"zèle un
mot d'eucouragement. Lasse d'être mêlée sid± 'plud trigeques
aventures, elle avait peur de tout-ce. qui ressemblait ù un lien,
à un engagement. Le monde lui apparaissait semFlie :5gs
Son procès languissait et ne. lui doenait' que peu d'oedfir. Les
preuves, nous l'avoens dit, étaient trouvées însneffisanteh 'p'ôur
établir l'identité des restes humains trouvés à la barrière 'Saiht-
Laurent. Elle eût, voulu -n'y plus penser quand'olle tej1it de
son procureur maître Aulus l'avis que ron va lire.'

MADEUOISELLE, .-

'! Vous savez le peu d'espoir que je fondais dur 'la fdnèbre
trouvaillu faite à la Cjourtille, nîii le mytère qui sebatio'é
nétrable s'est éclairci, et cet éolaircissement (je m'empresse de
lui en rendre homma-t") est dû à MJ. Ratiboule. 'l'y a d ix
jours le docteur m'écrivait

Il "J'a- r' çu de maidemoiselle de Fulda, pour être examinés,
"un certai nombre dc papiers d'affaires, ayant apparteniu à son
"oncle. Parmi ces papiers se trouvait la note d'un dérntiste, le

"sieur Engel, demeurant, rue Mlontmartre, 42. Je' fus fthÉpé
"tout d'abord de l'importance de ce document. Le siéur Enget
"réclame à M. le comito de Fulda une certtine. somme pour
"soins donnés -1 sa bý)ueho et entre autres pouria pose de
"trois dents artificielles en ivoire muaintenus par de beetits c-
"chets d'or, soit la dent canine du côté gauiche'-pour la mgohfbire
"supérieure, et pour la rnâi-hoire 'inférieure de deux dctt'ièci.
"sives ; enfin il porte égalewent en ite le plomÈigd 66tallique
"d'une molaire de la mflihoire inférieure.

"gCette note est une pièce authentiqué; elle porte on ti mblre
"à l'ec12re bleue : IlENGEL, dentiste de monseigneur le prince
"de CONTI." Elle est signée de la main d'Engel et d'ailleurs
"il est probable que celui ùi existe encore.

Il Nous tenons donc u preuves désirées, ajoute le docteur,
"elles me paraissent suffimntes et irrécusables. Mais je n'ai
"pas vu le squelette et je ne puis lé voir. veuilles aotno,--cher
"monsieur Aulus, examiner lcs'mLihoires dii equel'ette ;'c dÎý1me

"je Vespère, elle sont intacees, voua recounaîtrèz 'sans p'qIâb les
"'dents artificielles, et la dent plombée. Enife, Id emears v-
"csiens se justifient, je tiens la note d'Engel t i'otre 'didposliib."1

"IPlein d'admiration peur la perspieacitiî dia -docteur- *ý.ati-
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i.loyi~.eie rendis st.o.hooamp au Palais et fiS lue démarches
iAMesiroe pour obtenir la permission d'examiner une fois encore

'U 14.U$d4tu àqticlt. Je vous laisse, mademoiselle, à imaginer
*"w joIt: pUýuC dent Go manquait et je pus constater l'cxis-

*..topq d9o troL, douta d'ivoiro à crochets d'or qui ont été d68i-

Ml.enroux do cette conviction, je courus oh.,z le docteur au
~A1ia1oys...Il était absent, lui qui depuis longtemps ne quit-

tait point as chamnbre. J'Y retournai dans la soirée ; il n'était
PU rentré ; YOD viens ; il ne l'est pas encore I Qudînl fatalité

-~~~Iq1'e$ ice. lui soit pas arrivé malheur dans ue villa où
aujourd'hui il D'y a plus aucune sécurité."

Cette lettre produisit un revirement complet dans les dis.
.. ~jpndomq/Isuaoisello do Fulda. Elle regretta d'avoir jugé

sévèrement l'homme qui mettait à son service un dévouemont si
6claird et si dAsintéreW.é Comme le procureur, <11e craignait un

I~9pctvoopl=s do raison, puisqu'elle savait que Ratiboule
avaàit CD d'Argenson un ennemi acharné.

. ÇD.I 4 0 jýasait le lendemain du jour où le transport du
..q44S1TM.à la .inc avait stupéfié Paris et donné à l'activité de

.49pt.?q*l un objectif nouveau.
,5lqjX.qiétp;4e d'Emmelinio était trop visible pour qu'elle

.. ~çpft>jacamériste.
zn->?paje,yous demander, mademoiselle, dit Fanchutte, quel

e.ý4poMopt de, chagrin vou est survenu ?
Zr.- a n efet Fauchette, je suis trè's inquiète au sujet
.4p4~u~*eiioulo D>puis deux jcurs on ne l'a pas vu au

~1~f~k%,9,Xa .Jorains pour lui quolque aocident ; puis il a

o,4qvqtJ!p pièce qui assure le gain do mon procès, et cette
piieetete sesmains. Le docteur a des ennemis puissants.
-Oh 1 oui, mademoiselle, puisque, malgré la protection du

R.4gcnt, il n'osait plu sortir de chez lui. On peut payer un
;k-ileqx lui donner un coup de couteau ou le jeter à la

e.eJýM ,Paris est plein de mauvaises gens ; moi aussi, quand
J*rý js>i.eur.

-Que ,vqpx,:u que l'en te fasse ae toi ?
-4'ai souvent été euivie et menacée, surtout la derrière

ýqislrqupje.pçrtai des papiers à M. Ratiboul.
rr>gt,qui donc te menaçait ?
---Ug gentilhomme que je vis autrefois eh z la chanteuse

"~3eqoque l,jeoervais pour apprendre la musique.

-poger d'Espignae.
-je ne connais pr.s ce nom -là.
-JeT critins plus! un pareil homme que tons les; Cartouches

ýp4~,terre ; j'ai.repoussé es propositions avec mépris et il m'a
ýjL qýi'i se vegerait de moi.

-Mademoiselle, une femme a besoin d'un homme qui la
-,protège, un père, un frère, ou un mari.

4mmelino devint pensive ; elle songea à Imbert.

XIII

P?!IIL A ilL':ÉPÉEROrA LE

.~L'ag t PoAtel, avons-nou dit, étuit sur la bonne piste. Il
* ~i~it de longue date des relations de Jcanneton avec

C4rtouchte àt Zatiboule. Ayant rencontré cette fille à la Mer-
Ine il Y'fiait suivie pour savoir où elle habitait et depuis, obser.
.axît que le mpurtre du fils Tanton avait été commis non loin de

>p~oI~oalosous les murs do la Bastille, il avait été logi-

quement amené à conclure que Oartouthe s'tait rapproché de
la Jeanneton. Mais comment d'aseurer du fait ? Il fallait pén6.
tirer dans le repaire, et le sort de l'agent Huron l'y attendait.

En pareil cas un hommo de police a recours à un auxliaire.
Ou nomme ainsi des individus qui, sans appointemoutai irendent
des services à la police. Les uni; en récompense ont la pormisoion
de venir à Paris, dont u,.t arrêt do la justice leur interdit le
séjourz. Oei repris de just ion exercent souvent de petits mxétiers
de marchands ambulants, 4le chanteurs, de décrottsurs qui- leur
permettent de beaucoup voir et de beaucoup cntt-adr. D'autres
ne sont quelquefois que des gens tarés et compromis das quel-
que affaire dont la police détient les preuves. D'autres snfla
ont obtenu la remise de quelques années de détention en échange
de la promesse de ge rendre utile.

Ou dernier cas était celui d'une jaune femme qui demeu-
rait alorâ dans nue mansarde do la rue des Francs-Bourgeois.
Elle avait di b.en mouchardé à l'Hlôpital-général (SalpOtrière),
où elle était enfermée pour prostitution clandestins tdoomplieité
avec son mari, qu'elle avilit obtenu la remise de sa peine. On
la nommait Mýadeleine. Dans jes moments de lolnir, elle exerçait
la profession de lingôrt-revandeuse.

Pobtel, qui lui avait fait remplacer souvent des boutons per-
due dans le bataille, songea à l'employer.

-Madleine, lui dit il, j'ai quelque chose A te proposer qui
n'est pas diffiiile et qui to vaudra dix livres de gratitieation.

-Ah 1 voyons, fit la femme, quelle saleté encore ?.

-Quelque chose de tràa propre au contralto.
-Va toujoxGrs.
-C*est d'aller dans un petit hôtel mal famé s'offrir pour le

raccommodage, et là bien regarder et écouter autour do toi, s'il
n'y a pas certaines Sens. Je ne puis y pénétrer moi.mônxe, j'y
s is trop connu.

-Et quel est cet hôtel ? demanda la femme.
-D'abord ce que je te propose te convientÀI ? dit Postel.
-Parfaitement, Mais c'est donc bien ddégoftant cet eiýdroi

que tu n'oses le nommer ?
-Non, fit néffgiment Postel, *'st <'V£tpée.R',ytle;"

rue Saint-Antoirie.
Madeleine haussa. les épaules.
-En tifet, dit cIle, c'est même très passable ce g.arai.là.
-Tu le connais?
-Oui.
-Ah 1 fit l'ex.unpt devenu soucieux.
-Ça ne fait rien, reprit l'autre, je n'ai fait qu'y pauser.
-A quelle époque ?

-isquand tu t'es fait si bien arranger du côté de Sèvres.
-Ah 1 sacrebleu I c'était dans ce temps-là, fis Postel avec

animation, mais alors tu as vu là pout--Otre une grande belle
fillep, blonde et faite au tour.

-C'est à-dire qu'il y en avait une comme tu dis. meais qui
était malade ou blessée. Ois l'appelait la grande Jeannette.

-Bon I trèi bon 1 .. Et sans doute qu'on venait la voir ?
'Non, personne... si ce n'est le médecin.
-Parbleu I... Mais c'est important le médecin. ý'6tait--ce

pas un méridional?
-Oui, en l'appelait.., fit madeino en passant h%~ main sUT

son front, attends donc, un drôle de nom, quelque choie-comme
Ratiboule.

-C'est, cela 1 s'écria Postol triomphant, Rztiboule. Tui le
reconnaltrais ?

-Très bien.
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-Et tu n'en vois pas d'autre, homme ou femme ? Par
-exemple tu D'ouiamain etitendu parler d'un nommé Bourgui-
gnon ? ou Dominique ?

-Non, répondit Madolinc.
-Ni d'un choyalior dos Courtils ?
-Non plu@.
Il n'osait lui nommer Cartouche de pour do l'effrayer ; il se

contenta do 1-2i donner Io signalement très détaiII6, mais elle ne
l'AvAit pas vu.

.9 -Eh bien 1 coDolut lexempt, tu vas aller dans cette maison
Offrir tes petita talents et tu reviendras demain ma dire ai tu ne
vu la grande Jeannette, Batiboulo, et l'individu dont je Vai fait
10 portrait. Voilà un don d'avance.

Madelaino incontinent sa mit en roitte avec son potit panier
IN Ouvrage et UUB gl!DF$6 paire -de lunettes dernière lesquelles se
dérobait r-oa tegard investigateur. Elle paua rapidement devant
la loge de )'hôtel et fut tout droit dans la salle commune.

- il y avait là cinq ou six personnes autour d'une tablé, ass2z
6troite qui causaient à voix basse. Son apparition provoqua
elsiques murmures et des regarde miSfiants.

. -zý-Madame Arthur ? demandat elle) en n'avançant vers les
'gens, attitblés.

-Elle n'est pas là, lui répondit un homme d'un ion bourru.
-U'àbt que, reprit-elle en se rapprochant toujourq, j'au-

roils votilu -lui demander si elle n'avait pas besoin...
-Adréestz-VOU8 à la loge.

Merci bien, monsieur. Si vous vouliez bien lui dire quo
-Madeleine la revandouse est venue.

-Ça bian, j'lui dironq, lai8se-nous tranquillu.

Madeleine se retira, déjà très satifaitc. Elle avait revtx
la Jeannette et Rttiboule, et elle croyait avoir reconnu l'indi.
vidu dont Postel lui avait fait le portrait. Cependan4 elle cher-
oha la maîtresse du garni. Elle tenait à être installée dans cette
salle avec un p-_ýtit ouvrage qui lui pýrm1t d'entendre un b * out de
conversation, on tout au moins Ica noms des locataires. Elle se
rabattit donc sur la loge, où sommeillait la maîtresse du garni,

-C'out moi, marc' Arthur, fit elle d'une voix mielleuse.
J'viens vous offrir mes p'tit8 services. Est ce que vous n'auriez
pas du linge ou des bardes à raccommoder ?

-Moi ? Rien du tout pour Io moment, ma obère.
-Eh bien, ce sera pour plus tard. N'auriez-voui pas une

petite chambre ?
-Non ; tout est plein ici.
-Un cabinet ?
-Rien, vous disje.

Force fut à la mouche de s'on aller. Elle attendit l'exempt
qui, la croyant installée L l'hôtel pour vingt quatre heures, ne
revint que le lendemain Foir. D'après ce qu'elle lui dit, il no
dont% plus que Oz--.touchu n'tût son quartier général à Il 1 Ep6L-
Royale."

Il tic e'agissaiý plus que Il d'organiser la victoire," et il alla
trouver le lieutenant de police. Dans la joie qui le transportait
et l'illuminai% il oublia de sa l'aire annoncer et alla tout droit

£rapper à le. porte du cabinet de d'Irgenson. Imbert qui, en ce

.zpomeo4 prenait les ordres de soa maître, lui ouvrit en s'effaçant
pour le laisser passer.

-Monsieur le comte, dit-il ausïitôt, et avant d'Otto inter-
rogé, demain à cette heure, à Il I'gp6e-Royate," rue Saint.

Antoine, j'ai le plus bcau coup de filei, à faire : Cartouche et

Ratiboule s'y sent réunis à la grande Jeanceton...

-Ah 1 fit Io lieutenant général. Très bien, Postal.
Puis, à Bon secrétaire :
-A tout à l'heure, D'est où pab ?
laib rt se retira.
-Voyonq, Poïtel, reprit d'Argenson, exp!iquez-voits posé-

ment ; voila &vos l'air d'un fiu. Ualmez-vous.
Postal ne domina et racouta tout ce qu'il @avait par Made-

loine.
-Je forai oomme je l'ai dit., rdpârtit la Iicuwnans gdudral,

je forai occuper tant le quartier par dos troupes combrettees.
-Je ne crois pas, monsieur :a lieuLenant général, i, une

résistance sérieuse comme a Ile de l'hôtel Desmarets. L'état-
major établi à lit l'Epée-Rcy4le il n'a p.pint do soldats.

-Vous prendrt a la direction dçcege ogpddltion. Je mets
à votre disposition autant de compagpiw régulières que voua le
jugerez bon. Cependant, j'ai là-du-iaiis une idée prticulière. Il
faut tout prévoir, me -ne un duhec. 49 ne voudrais pu que l'on
sa rût encore le dro;t do rira à nos dépens, Au9d4 au lieu
d'avoir l'air de rc.h zchr Cartouche, j j, trouverais bon, quo l'on
oût l'air simplement de traaill-,r peur le compti do la Buqyo
et l'avenir do cas eoloaies. Vois w upronez,, Postel 2 .. On
aurait l'air de n'être occup6j qu'à enjoeur des vagabonJA et des
files rit on emploieraient surtout des bandouitlora.

-0,ii, monsieur le lieutenant général.
-Vous gar3erez sous la main quelques eroh,.-re d41ite, en

déployant, dani la rue SaintAutoine, nos brillants recrutAurs,

leh bandoixillers. Pour cela, vous vous entendrez avec M. Roger
d'Espigcac qui a organit6 ces nouçell,3s troupes.

-Monsieur le comte, je me rends à l'instant ch,-z M. d'Es
pignao.

-Comptcz-vous agir aujourd'hui

-La nuit ne me paraît guère favorable, je pré%re remettre
la partie à demain.

XIV

LA BATAILLE SAINT ANTOISE.

Le lendemain matin, à l'heure où Fanclictte était occupée
à la toilette d'Emmeline, un valet apporta une leurs, dont la
suscription portait Io uioL "pressée."

Recommandation ijuperfltie, car l'écriture Wétait pas inenn-
ýac de mademoiselle de Falia ; o'6tait celle d'Imbert. Elle
fi'emprma de l'ouvrir, et, avec une visible émotion, lut les lignes
suivantes .

MADYIMOISELLE.

"Je n'ignore point combien le docteur Tt-4tiboule pýut vous
être utile en ce moment, et je crois devoir vous avertir qu'un
danger imminent le menace. Le dvoteur a quitté le Palais-Royal
et, ce soir, j'ai entendu l'agg-,nt Poitel, Boa mortel ennemi, dire
à M. d'Argenson : Il Dccatin, à l'hôtel de Il l'El p6e-Roy,.Ic," rue
Saint-Aotoine, j'ai le plus beau coup de filet à faire, Iiatiboule
vient d'y rejoindre la grande Jeauneton. Il Vous voua rappelez
cette fille, qui fut bles3ée pu Cartouche ; il n'est pas doùteux
que Ratiboule lui donne des acin,3. Je ne puis avertir directe-
ment le docteur, mais vous av z peut être une parFonne sûre qui
pourrait lui rendre ce service."

Emmelide r6fléchit un instant, puis dit à Fanchette
-Écoute ce que m'écrit un ami dévoué.
Eti après avoir donné lecture de la lettre d'l.nbort à Ba

camériste, elle reprit :
-Es tu la personne sûre dont parle won ami ?
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La pauvre fille se trouva mise à une cruello éprouve. On
sait combien elle tremblait de sortir. A cette question elle pAlit.

-Eh bien I qu'as-tu dono ?
-Je suis prête, mademoiselle.
-Mais tu palis.
-J'ai pour d'Otre seule dans la rue, dit Fanchette.
-C'est de l'enfantillage ; ce d'Espiguae ne peut Otre uni-

quement occupé de toi ; je te dirais bien de prendre une voiture,
mais danq ce quartier populeux elle attirerait l'attention. Dis
à mon valet de pied de t'accompagrner, c'est un garçon très
bravo.

-Oui, mademoiselle. Mais où irai-je ?
-Je te l'ai lu ; dant un hôtel garni de la rue Saint-

Antoine, à "l'Epée.Royate." Là tu demanderas le docteur
Ratiboule. Si l'on fait la sourde oreille, n'hésite pas à dire qui
t'envoie près de lui. -Enfin fais pour le mieux. Il s'agit de lui
sauver la vie, car, s'il tombe entre les mains du lieutenant de
police, ir n'en sortira point vivant.

Chant-d'Oiseau fit appel à tout son courage et partit avec
le valet do pied, qui la suivit à quelques pas de distance.

Le trajet était long ; ils l'accomplirent jusqu'à l'église
Saint-Paul sans rien remarquer d'insolite ; mais, à partir de cet
endroit, ils observèrent d'abord chez les passants plus nombreux
que de coutume une certaine animation inquiète qui leur parut
de mauvais augure.

Un peu plus loin la jeune fille aperçut des militaires qui, par
leur taille, leur mine, leur costume brillant, la frappèrent do
surprise. Ils formaient de petits groupes de quatre ou cinq
hommes échelonnés vers la Bastille. Elle les voyait pour la pre-
mière fois et s'informa près du valet de oe qu'ils étaient. Ce der-
nier lui dit :

-Ce sont des bandouillers, des soldats du Mississipi.
Il n'en savait pas davantage. Fanchette ne tarda point à

distinguer devant elle, à sa gauche, une épée dorée suspendue à
une tringle de fer, et se dirigea vers cette enseigne parlante. Ce
n'était pas facile. Il y avait beaucoup d'encombrement. Par-
venue à l'hôtel, elle dit à son compagnon de l'attendre un instant
et disparut d .s un corridor sombre.

L'hôtelière l'interpella aussitôt.
-Eh I jeune fille I où allez vous ?
-Jo veux parler à M. Ratiboule.
-Connaissons pas.
-Je suis envoyée par une personne amie, madômoiselle de

Fulda.
-Attendez un instant.
Deux minutes plus tard le docteur accourut:
-Voui, Chant d'Oiseau fit-il. Qu'est ce donc ?
-Mademoiselle a r<çu l'avis que l'on va vous arrêtor ce

matin ainsi que tous ceux qui se trouvent dans cette maison.
Déjà la rue est p'oine de monde ; vous n'avez que le temps de
fuir.

-Bon, merci, chère enfant, dit le docteur. Nous avons
une issue sur la place Royale, nous allons filer. Merci encore et
au revoir. Daus une h-ure je serai au Palais-Royal.

Ratiboule courut donner l'alarme. Les locataires de
"l'Epée Royale " n'étaient pas matineux. Les rô leurs de nuit
dorment la grasse matinée.

De son côté Chant.d'Oiseau quitta l'hôtel. A peine eût-elle
reparu eevant la 'naison et comme si son apparition eût été un
signal convenu, un mouvement tumultueux se fit dans la foule,
puis une troupe de bandouillers se dirigea vers l'hôtel.

Elle so jeta de côté pour livrer pansage à ces hommes et
déjà elle gagnait l'autre côté de la chaussée, où l'attendait son
compagnon, quand un gentilhomme, debout dans sa voiture, l'le-
diqua du doigt à deux bandouiers on leur oriant :

-Enlevezmoi ça I Hardiment, enlevez I...
A la vue de cet homme elle jeta un cri d'effroi et chancela

à demi morte. C'était d'Espignao.
Les deux sacripants ho jottèrent sur elle, et l'enlevèrent dau

leurs bras au milieu des rires et des huées, Le valet de pied
s'élança à son secours, mais un agent le saisit au collet, le mal-
traita et lui fit perdre un toms précitux.

L'infortunée fut enfermée dans un poste voisin où elle per-
dit connaissance.

Eu même temps, les bandouillers enfongaient la porte de
l'hôtel et s'y ruaient l'épée à la main. Das hurlemoent répondaient
de la maison au grondement de la foule. Quelques coups do feu
se firent entendre. On eût pu croire à une émeute. Mais la
foule n'avait rien de sombre, Elle accourait voir eplever des
filles et riait do tant de bruit pour si p'u do chose.

Postel un des premiers avait pénétré. dans l'hôtel. L'irrap--
tien avait été ai prompte que les locataires avaient eu à peine le
temps de sauter hors de leurs lite. D Entragues, avgrti.le der-.
nier par Ratiboule, se battit çn chemise et fut pris vveq plusieurs
autres. Cartouche, la Jeanneton, Ratiboule furent serrés de
près par l'exempt qui déchargea sur eux ses pistolqts au momept
où ils fuyaient à travers la place Royale. Ils gagnèrent ainsi
la rue des Vosges et là se séparèrent. Postel les sauiait, ils
n'avaient que peu d'avance sur lui. L'agent était seul, mais
comptait sur le concours de quelque passant pour leur barrer le
passage. Ce concours ne lui eût pas fait défaut on effet, mal-
heureusement Cartouche savait cela aussi bien que lui et, au
lieu de continuer sa course, entra d .ni un petit cabaret, à pou
de distance des terrains qui sont aujourl'hui le boulevard Beau-
marchais.

Postel, arrivé dans la rue, regarda à gauche, à droite, ne vit
rien, et pendant une minute d'un temps précieux, hésita à pren.
dre une direction.

Un boutiquier qui l'observait lui dit
-Vous cherchez un fuyard ?
-Oui.
-Montez la rue, il est dans le premier cabaret à votre

gauche.
Postel no se le fait pas répéter ; il cort ; il voit Cartouche

à qui l'on apportait à boire ; mais leurs regards se sont croisés.
Cartouche,'qui le suppose accompagné, se sauve, saute par-

dessus une table, ouvre une porto donnant sur un couloir et dis
paraît. L'audacieux agent le suit, l'arme au poing.

Cartouche monte un escalier, et, arrivé en haut, grimpe sur
le toit par une fenutre donnant sur le palier. L'agent l'imite.
A cettelvue le fugitif saute sur un toit situé en contre bas, ce
qui lui permet de se laisser glisser ensuite dans la cour de la
maison voisine. L'exempt a résolument 'suivi son exemple et
est toujours sur ses talons.

Cartouche se précipite alors dans lo couloir de cette maison,
haute de trois étages, et monte l'escalier, d'à il atteint encore
le toit. Tel est l'élan do cette course effrénée que ni l'un ni l'au.
tre de ces deux hommes no pense à s'arrêter et attendre de pied
ferme son adversaire. D'ailleurs Cartouche est tellement agile
qu'il ne peut croire que l'exempt le àuivra plus longtems. Post,l
ePt plus robuste que leste, cependant il poursuit toujours ; il
gagne même de distance.
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Cartouche, entré dans un grenier, grimpe comme un deu-.

reuil dans la charpente de la toiture, parvient à une flamande et
s'échappe. Postel parait sur les ardoises, presque en même
temps que lui. Il regarde, étonné de se trouver seul. Mais en
contotrnant une cheminée, il retrouve son gibier. i va le saisir,
quand Cartouche lui met son pistolet sous la gorge en lui disant:

-Je te tue I...
L'exempt, qui a déjà saisi le bandit, làche prise, et, pour

éviter le eoup mortel, se laisse glisser desrrière la cheminée. So'to
mouvement fait dévier l'arme, dont la balle siffle sans l'atteindre.

Alors Cartouche, n'osant engager une lutte corps à corps
qu'il sait trop inégale, descend le toit, s'él ance dans l'espace, et
d'un bond prodigieux va retomber sur le toit voisin, dont la mai-
son n'est élélcvéa que d'un étage.

C'est un saut de trente pieds I... L'exempt le mesure d'un
oil stupéfait... Il hésite, il renonce, et la crainte, qui le retient,
permet à l'intrépide bandit de sauter dans le jardin de la petite
maison et de disparaître.

-Vaincu I murmure Postel avec désespoir.
Tandis que, par une ironie du sort, le propriétaire de la

maison dont Cartouche a ébranlé la toiture, apercevant l'exempt,
s'en prend à lui, et l'accable d'injures. Postel ne daigna point
répondre ; épuisé et démoralisé, il s'assit sur l'ardoise. Il avait
failli capturer Cartouche ; il lui avait mis la main à l'épaule...
et Cartouche lui avait échappé I... A cette p usée il demeurait
comme anéanti. Aprèi cela que lui importait Ratiboule et les
autres 1... Le monde se serait écroulé sans qu'il s'en émût. Lors-
qu'il put enfin recouvrer un reste d'énergie et de volonté, il
descendit, d'un pas tremblant, se tenant aux murailles, comme
un homme ivre.

La rue Saint Antoine avait repris sa tranquillité accou-
tumée ; les passants le considéraient avec un étonnement mlé
de pitié. Il avait l'air de relever de maladie.

xv
APRÈS LA BATAILLE.

La victoire remportée par les bandouillers fut plus bruyante
que fructueuse, plus apparente que réelle. Ils enlevèrent quel-
ques malheureuses filles fort inoffensives, et quelques pauvres
diables fort surpris d'être l'obj t de mesures aussi graves et
d'être emmenés par des militaires si beaux. La seule capture
importante fut ceIe de d'Entragues ; celui-ci était connu comme
cartouchien, et on pouvait espérer lui arracher par la torture,quelques dénonciations, mais il parvint à s'échapper.

Balagny s'était battu comme un démon, et, n'ayant affaire
qu'à des bandouilliers, s'en était tiré avec avantage. Cartouche
était déjà au « Pistolet » quand l'exempt descendit du toit, mais
alors on eût pu le prendre sans qu'il opposât la moindre résis-
tance : il ne pouvait plun so bougur.

Le seul mot que son lieutenant put obtenir de lui, lorsqu'il
le retrouva fut : - J'en ai assez I...

,La Jeanneton ne tarda point à les rejoindre. Enfin le doc-
teur avait réintégré son domicile.

Dans la soirée, songeant que le désarroi de la police lui per-
mettait de circuler librement, il voulut aller remercier Chant-
d'Oiseau et Emmeline, et se rendit à l'hôtel de Fulda.

Il trouva cette dernière dans les larmes, et apprit d'elle que
la pauvre Fanchette était prisonnière des bandouillcrs.

Commencé le 6 août 1885 - (No 293). (A CONTINUER.)

LE CHANT DE L'INFORTUNE .

Mai 1871 venait de terminer sa course, fa campagne tout
ensoleillée était en fête, le parfum des fleurs se mêlait aux sen-
teurs des bois verte et des foins coupées; dans les prés, sur les
bords de la route, les bruyères poussaient gaiement sur les tom-
bes fraîches des soldats tombés pour la Patrie.

Déjà l'oubli, déjà la vie et l'espoir où la mort avait mois-
sonné. Mais, dans la grande ville aux secousses violentes, on
entendait encore l'écho de la fusillade, le grondement du canon
le pétillement de l'incendie. Dans l'azur bleu d'été, il restait
comme un reflet rouge des jours de terreur ; et dans l'air on sen-
tait l'âcre odeur de la poudre.

Après les jours bien tristes du siège, après les heures de
bravoure étaient venues celles de convulsion révolutionnaire ; la
tourmente sanglante avait achevé l'ouvre de l'invasion. Alors
parut la misère, pour ceux qui ne compte que sur le labeur quo.
tidien. Les ateliers restaient fermés, ceux qui ouvraient n'em-
ployaient que peu d'artisans.

Lorsque le travail manque, le pain manque aussi, dans la
mansarde des faubourgî.

***

Vers les premiers jours de juin, dans une vaste chambre
située tout en haut d'une grande m aison de la rue du Temple,
où venaient se jouer les derniers rayons du soleil couchant, une
femme, assise près de la fenêtre entr'ouverbe, semblait regarder
au loin dans le vide, tandis que des larmes roulaient lentement
sur ses joue pâlies. A. quelques pas d'elle, deux enfants jouaient
silencieux et graves. Sur leurs fronts d'anges planait une oabre
de tristesse ; ils devinaient, ces ch -r ignorants, que le bruit est
proscrit de l'asile de la souffrance I

Tout à coup l'un deux, un bambin de huit ans, jeta loin de
lui la poupée qu'il s'efforç it d'habiller pour faire plaisir à sa
petite sour, il se leva, il rejeta les boucles blondes qui couvraient
ses yeux bleus, et vint s'appuyer sur les genoux de sa mère.

-J'ai bien faim, dit il.
La mère eut un geste de désespoir. Depuis plusieurs jours,

toute la famille ne mangeait que du pain. Ce soir-là, il n'y
avait plus rien I

Un homme, qui était resté jusqu'alors noyé dans l'ombre
des premières teintes du crépuscule, se leva brusquement. Sous
sa longue barbe inculte, on devinait la maigreur des jours sans
pain, les crispations de l'impuissance révoltée, Il ne pleurait
pas, mais ses yeux à demi clos lançaient des éclairs. Il fit quel-
ques pas vers la porte.

-0à vas tu ? demanda l'épouse inquiète.
-Il faut du pain pour ces enfants.
--Je n'ai plus rien, répondit l'infortunée en se tordant les

bras. J'ai engagé hier mes dernières hardes, aujourd'hui le
boulanger refuse à crédit I

Un juron s'échappa des lèvres du père. Il repoussa sa
femme, qui cherchait à le retenir, et s'élança dehors,

***

Julien était graveur, estimé de tous, excellent ouvrier;
d'ordinaire, son établi était toWIours encombré d'ouvrage et son
burin ne chômait guère, Comme d'autres, il subissait en ce
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moment les conséquences de la guerre civile, la misère s'était
assise à son foyer.

De l'escalier il oui endit les pleurs de ses enfants, les soupirs
d sa. femme. Il As sauva, sa poitrine se gonflait, le sang affluait
à son cerveau. La haine débordait de son cour ulcéré.

Julien descendit la rue du Temple jusqu'aux boulevards;
il tourna à gauche.

Quoique à peine sortie de l'abîme, la foule gaie et insou-
oiante encombrait déjà les cafés à la mode. Les femmes oubliaient
les jours de deuil, elles reprenaient sans souci leurs habitudes
mondaines, leur luxe sans pareil. Les hommes ne se souvenaient
du passé que comme d'un mauvais rêve.

Julien marchait au milieu de la cohue comme un homme
ivre, se heurtant à chaque instant, soit aux paseants, soit aux
arbres. Las, le front mouillé de sueur, la poitr ine déchirée par
ass ongles, il se laissa tomber sur un banc.

La folie hantait son esprit ; il entendait, dans un bourdon-
nement confus, les plaintes lointaines de sa famille. Pour un
morceau de pain, il eût donné sa vie entière.

Combien de temps resta t-il ainsi ? Il l'ignora toujours lui-
même. Il fut tiré de son anéantissement par les accents mélo-
dieux d'une voix juvénile, qui ehantait l'un des couplets patrio-
tiques que la mère-patrie composait pour les deux previnces
absentes.
- - Malgré lui, il éeouta. Il vit, à quelques pas de lui, un
Édoleseëa»tqui, placé devant les tables d'un café, chantait. Après
chaque strophe, il passait dans les rangs pour présenter une
sébille.

Julien ne pouvait quitter du regard cet enfant, qui s'éloigna
bientôt en comptant joyeusement sa reette.

Maintqnaut, le front plongé dans ses dux mains, Julien
songcait, parfois il relevait les yeux, paraissait prêt à partir, puii
il retombait sans force sur son banc. Un combat se livrait dans
l'âme de cet homme.

Tout à coup, il s'élança, comme un fou, du côté de la
Madeleine. Il ne s'arrêta qu'au boulevard Montmartre ; là, la
foule diait encore plus pressée. Julien, les bras croisés sur la
poitrine, les yeux baissés, s'avança ré&olument devant les tabl',
eneombrées de consommateurs, d'un café.

Il y eut quelques hésitations, puis, lentement, il entonna,
d'une vox vibrante, une de ces chansons d'atelier que personne
n'apprécie, parce que tout le monde les sait, mais où, parfois, le
poète a mis toute son âme.

D'abord, on ne fit aucune attention à ce chanteur, - il y en
a tant 1 - mais, après quelques instants, chacun écouta, dmu,
charmé.

La voix était ample, juste, agréable ; et, dans chaque note,
on entendait comme un sanglot.

Ah I le chant de l'infortune est si poignant I
Lorsque ladernière note mourut, comme dans un cri de

douleur, les sous, les pièces blanches tombèrent dans la casquette
que Julien ne présentait qu'en tremblant.

Il s'enfuit, emportant cet argent qui lui brûlait les mains.

* *

Dans la mansarde, la nuit était devenue profonde. Les deux
enfants, leurs têtes blondes posées délicieusement sur les genoux
de leur m,ère, oubliaient, dans leur sommeil, les tiraillements de

la faim. Parfois, leurs lèvres roses s'entr'ouvraient'et, qowme
un soufflie, on entendait:

-Mère, du pain I
Alors, la mère, cet ange de l'enfance, se penohait d'un

baiser, elle apaisait les souffrances du rêve, continuation de la
triste réalitéL

Pauvre infori unée, elle ne songeait pas à sa f4ibceM, A ses
tortures, elle ne priait que pour ses enfants I

Minuit sonua I La porte s'ouvrit. Julien peast, eiaka 4
provisions qu'il jeta sur 4% tâle, avec de l'argent. u af-
faissa et pleura.

Les jours de chômage durèrent encore longtemps, jamais le
pain ne manqua dans la mansarde. Julien out toujours le cou-
rage de chanter pour les siens.

J... I..
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